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d’etre dafendu, il suffit de le faire- 
connaître.

Conçoit-on toutes les resources 
que peut en retirer notre jeune 
pays, pour dégrever la propriété 
foncière d’abord, car c’est le ber oin 
le plus pressant, pour améliorer en- 
suite la condition de la classe agri- 
cole T N’est-il pas permis d'espérer 
que les avantages qu'il offrira aw 
cultivateur, pour le libérer de s • 
trop lourds engagements, l’attache
ront plus fortement au sol, par l'es- 
poird'y fonder l’avenir de ea fa- 
mille I—que la nature même des 
obligations qu’il aura A remplir lui 
inspirera ces salutaires habitudes 
d'ordre, de régularité, d'économie, 
dont on déplore avec trop de raison 
l’absence dans noi campagnes ?

A ce point de vue, nous avons 
beaucoup à apprendre du vieux pays 
de nos ancêtres* Les capitaux qu’il 
nous envoie sont le fruit de l'écono
mie et de la prévoyanc . Ce que le 
sol produit chez lui, ce que l’ouvrier 

gagne par son industrie et son Gia- 
vail, ne se dépen-e pas pour satis
faire les exigences d’un luxe dérai
sonnable* Ils estiment que cette sa- 
tisfaction d’amour-propre ne paie 
pas-la peine qui s’attache an travail.


